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Mattmark ou la chronique 
d’une catastrophe annoncée
50 ans après les faits, une étude consacrée au drame de la vallée de Saas, en Valais, dans lequel  
88 travailleurs suisses et étrangers ont trouvé la mort, montre que celui-ci était tout sauf imprévisible

Le lundi 30 août 1965, sur 
les hauteurs de Saas-Al-

magen en Valais, une ava-
lanche de plus de 2 millions 
de mètres cubes pulvérise le 
chantier du barrage de Matt-
mark. Bilan: 88 morts en 
majorité étrangers. Un demi-
siècle plus tard, le drame fait 
pour la première fois l’objet 
d’une étude scientifique d’en-
vergure. Intitulé Mattmark,  
30 août 1965, la catastrophe, 
l’ouvrage montre que l’événe-
ment était loin d’être impré-
visible comme l’ont prétendu 
les autorités fédérales et qu’il 
a marqué un «tournant ma-
jeur dans l’histoire politique 
et sociale de la Suisse».

sort déplorable
Selon les auteurs, dont 

fait partie Sandro Cattacin, 
professeur au Département 
de sociologie (Faculté des 
sciences de la société), l’une 
des causes de ce fiasco est 
liée au sort déplorable réser-
vé aux travailleurs étrangers. 
Logés dans des baraque-
ments souvent insalubres, ils 
touchent un salaire de mi-
sère et multiplient les heures 

de travail. Sur le chantier 
de Mattmark, les machines 
tournent 24 heures sur 24 
et six jours sur sept, à rai-
son d’onze heures de labeur  
quotidien en moyenne. 
Le tout en haute mon-
tagne et  par  des  tem -
p é rat u re s  q u i  p e u ve nt  
atteindre -30 °C en hiver.

Autre facteur aggravant: il 
existe alors entre syndicats, 
pouvoirs publics et économie 
une connivence qui se traduit 
par le fait que les entreprises 
font à peu près ce qu’elles 
veulent. La Suisse conserve-

ra d’ailleurs jusqu’à la fin des 
années 1960 le triste privi-
lège d’être le pays de l’Orga-
nisation de coopération et 
de développement écono-
miques (OCDE) dans lequel le 
nombre d’accidents mortels 
dans les secteurs de l’indus-
trie et du bâtiment est le plus 
élevé. 

Enfin, le projet prend du re-
tard et le budget est lui aus-
si rapidement dépassé. Dans 
un tel contexte, personne 
ne soulève d’objections 
lorsqu’on décide d’installer, 
sur le flanc de la montagne, 

à 2000 mètres d’altitude, une 
petite ville destinée à loger 
les 200 ouvriers présents en 
moyenne sur le chantier. 

L’emplacement retenu, 
juste sous la langue du gla-
cier d’Allalin, est pourtant ré-
puté peu sûr. Dans la région, 
l’avalanche de 1949, qui a fait 
dix morts, est encore dans les 
mémoires. Mais l’aveugle-
ment est tel que les experts 
décident d’ignorer les signes 
précurseurs de la catas-
trophe, qui se traduisent par 
des éboulements de plus en 
plus fréquents et intenses les 
jours précédant l’avalanche. 

Pire: au lendemain du 
drame, la Suisse refuse d’ad-
mettre la moindre responsa-
bilité. Face aux accusations 
de la presse et du gouverne-
ment italien, pays qui compte 
le plus de victimes, la Confé-
dération s’abrite derrière la 
thèse de la catastrophe na-
turelle inévitable et imprévi-
sible. 

Une version des faits que 
la justice confirme à deux re-
prises. D’abord en acquittant 
les 17 inculpés lors du procès 
qui se tient en 1972, puis en 

rejetant l’appel des familles 
des victimes qui se voient 
même contraintes de payer la 
moitié des frais de procédure. 

image écornée
Pour la Suisse, il s’agit de 

classer au plus vite cette af-
faire qui écorne son image 
de pays moderne, efficace et 
sûr. L’événement, ayant sus-
cité une émotion populaire 
dépassant largement les fron-
tières, relance toutefois le dé-
bat à l’échelle européenne sur 
le statut et les conditions de 
travail des migrants. Dans les 
années qui suivent, la Confé-
dération entame elle aussi un 
processus de redéfinition des 
politiques de sécurité sur les 
grands équipements et les in-
frastructures territoriales.

Le ton change également 
du côté des syndicats qui 
ouvrent leurs portes aux tra-
vailleurs étrangers. La soli-
darité d’une partie de la 
population s’exprime, quant 
à elle, par une campagne de 
don qui, entre 1965 et 1992, 
permet d’allouer plus de 4 
millions et demi de francs 
aux proches des victimes.   

Une phase de sommeil juste après 
un apprentissage aide à sélection-
ner et à retenir les informations 
qui ont une valeur plus impor-
tante pour le futur

Au cours du sommeil, le cerveau ré-
organise les souvenirs récents en 
renforçant ceux qui sont les plus im-
portants au détriment de ceux qui le 
sont moins. Et les informations que le 
système nerveux central juge essen-
tielles de retenir sont ce que les scien-
tifiques appellent les «récompenses», 
à savoir des informations qui per-
mettent de satisfaire les besoins de 
base, comme trouver de la nourriture, 
des partenaires sexuels, de l’argent 

ou de la reconnaissance sociale. C’est 
ce que révèle une étude dirigée par 
Sophie Schwartz, professeure au Dé-
partement de neurosciences fonda-
mentales (Faculté de médecine), et 
parue le 16 octobre dans la revue eLife.

Pour obtenir ce résultat, les au-
teures ont conçu une expérience pour 
laquelle 31 volontaires ont dû ap-
prendre des séries d’images associées 
à des récompenses plus ou moins éle-
vées tout en étant placés dans une 
IRM (imagerie par résonance magné-
tique) enregistrant l’activité de leur 
cerveau.

Après l’apprentissage, certains des 
participants ont fait une sieste, tan-
dis que d’autres sont restés éveillés. 

Tous ont ensuite passé des tests de 
mémoire directement après la courte 
pause, puis une autre fois, trois mois 
plus tard. Les chercheuses ont alors 
pu constater que les volontaires ayant 
dormi après l’apprentissage – au 
contraire des autres – se souviennent 
mieux des images hautement récom-
pensées. 

Une analyse plus poussée a ré-
vélé que certains éléments carac-
téristiques de l’activité cérébrale 
survenant pendant le sommeil, dits 
«fuseaux de sommeil», favorisent la 
réorganisation des souvenirs stockés 
dans l’hippocampe, une région du 
cerveau considérée comme l’organe 
de la mémoire.

De plus, une période de sommeil 
suivant immédiatement l’apprentis-
sage permet un dialogue plus efficace 
entre les zones du cerveau impliquées 
dans la consolidation de la mémoire 
et de traitement de la récompense, 
et donc une meilleure remémora-
tion des souvenirs récompensés et ce, 
même après trois mois. 

Selon les chercheuses, ce travail 
peut inspirer des stratégies édu-
catives combinant sommeil et ap-
prentissage. Il permet aussi de 
comprendre les effets dévastateurs 
que le manque de sommeil peut avoir 
sur les performances à une époque 
où l’on constate une diminution du 
temps passé à dormir.  

Une bonne sieste pour trier les souvenirs utiles

Les ruines du chantier, le lendemain de l’avalanche. Photo: Keystone
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